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VARIÉTÉS 
LA MISSION TH. MONOD 
AU SAHARA OCCIDENTAL 
.M. Théodore Monod, chargf> d'une mis­
sion :scientifi11ue patronnée par le Muséum 
d'Hbtoire naturelle. le Ministère de !'Edu­
cation nationale, le Gouvernement géné­
ral de l'Af rique occhleutale frauçaise, 
l'Académie des Science . .; . l'Institut d'Eth­
nologie et I 'A:-:so ciation ' frauçaise pour 
l'Avancemeut d es Sciences, est rentré en 
France dans le conran t de l'été, après 
une absence de quiuze mois au cours 
deiiqueL il a travaillé dans les régions 
sahariennes de la Mauritanie et du Sou­
dan. 
Les lecteurs de notre re nte con11aissent 
une partie des itinéraires de Th. Monod. 
Par les dernières nouvelles publiées sur 
son voyage, nous sa\·ions que, de Tom­
liouctou, notre explorateur était parti 
avec l'azalaï d'hive1·. pour Araouan et 
Taoudeni. De ce dernfor point . accompa­
guaut un détachemeut du Grou pe Nomade 
du Timétri ne , M. Monod vi�ita une pre­
mière fois les ruines de Teghazza. puis se 
joignit à la re wnnais::,ance d'hiver du 
Groupe Nomade d' Araouan. 
C'est avec une section de cette unité 
que M. �Ionod a pu, après !'On séjour à
Taoudéni, visiter El Guettara, lu Dagou­
her, à la lisii•re du Tanezrouft, et longer 
la falaise du Khnachiche d'El Guettara au 
Kseib (2i décembre rna4). Du Kseib le 
détachemeut se dirigea sur Agueraktem. 
point d'eau reconnu en 1928 par le capi­
taine Jayet et 1 evu en 1933 par les méha­
ristes soudanais et algér-ien:s. puis sur le 
Hank. franchi au nord de Tagoujalet et 
longé vers le nord-est jusqu'à Chegga 
(�t janvier t935) le point le plus septen-
{l) Voir les « Nouvelles et Informations »de 
L_a Terre et la Vie. 1934, n ... j et 10; 1935, n• 1. 
trional jamais atteint par un détache meut 
soudanais. 
Du Hank, on revient it Agtwraklem par 
Toufourine et Teghazza, où M. Monod 
compléta les observations commencées 
en décembre. La �aline de Tinioulig, 
visitée cet hiver par trois <ll•tachemenls 
méharistes, l'était pour la première fois 
par <les Européens. Avant de reprendre 
la route directe <l' Araonan, M. Monod et 
le capitaine Gufflet accomplirent encore, 
rapidement, le trajet Tinioulig-Aguelt el 
Melba-Bir Amran-Mjebir-Tinioulig. Enfin, 
à travers les solitudes ignorées d� l'Erg 
Chech méridional et du Meriyé, un raid 
d'environ 600 kil., couverts en m;e quin­
zaine de jours, ramenait la petite troupe 
au poste d'Araouan (f6 mars HJ35). 
Obligé de renoncer à la travers1"e sud­
ouest-nord- est du TanezroufL, M. Morwd 
avait encore à se rendre à la lisière 
occidentale de I' Adrar des Iforas pour 
étudier le gisement de l'homme fo:osile 
d'Asselar dont il avait recueilli le s1111e­
lette en t.9�7, en com pagnie de M. Bes­
nard. Le trajet <l' Arao11a11 h Asselar se 
fit par Guir, El Mralli, Mabrouk, et le 
Timétrine, le retour sur Tum houctou 
(H mai t935) par Abelbodh, Arezzaf, 
Ourozil et le massif du Tadrarl . 
Le terrain parcouru par li. Monod 
me.imre t 750 kil. de l'ouest •'• l'est, du 
littoral atlantique à l' Adrar des Iforas, el 
900 du Nord au Sud, du Hank il Tombouc­
tou ; ses itinéraires dépassent 5000 kilo­
mètres. Ses observations soul appuytes 
sur plus de 10.000 échan tillons de collec­
tion et un nombre con�idérable ile 
dessins, croquis panoramiques, plans . 
coupes géologiques, cliché=-- photogra­
phiques, etc ... 
Sans pouvoir insister ici sur des dHails 
qui trouveront leur place dans la puhlica-
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tiou <l'ensemble que prépare M. Monod, 
nous nou� contenterons d'i>numérer som­
mairement les principaux sujets d'étude 
flUÏ ont retenu :'Oil attention, en empr1111-
ta11t celle analyse à uu rapport ré<ligt• par 
l11i-m1�me. 
t0 Géologie. 
« .Ayant lrtwaiHé dans des rf'g1011s à 
peine touchées encore par l'exploration 
géologique 011, plu!' souvent, encore, 
entièrement vierges, j'ai pu faire quel­
ques observations utiles. Dan!' l' Adrar 
mauritanien, j'ai, pour la première fois, 
établi une coupe complète de Ja série 
tassilieune, s'étendant <lu Cambrien au 
Dévonien, appuyée sur dive1·� horizons 
fossilif è>res et. en particulier. sur ma 
découverte du Gothlandien à Graptolithes 
(juillet t9il') ; on distingue ici. comme 
dans le Sahara central, <les grès « supé­
rieurs », dérnniens, repos�rnt sur les 
schiste� papyracés gothlau<liens. qui sur­
montent une puissante série gré-seuse 
ordovicienne smmontant elle-même - en 
si parfaite concordance que la fixation 
<l'une limite cambrio-silmienne demeure 
largement arbitraire et que l'on peut con­
sidi-rer l'ensemble <les terrains prégoth­
la11die11s comme con�tituant un tout homo­
�i·11e - une sf>rie schisto-calcaire de 
plfü ieurs centaines de mètre�- d'épaisseur. 
reposant sur le socle précambrien cristal­
lin et continuant elle-mAme des interca­
lations gréseuses (grès « <le fond ») parfois 
importantes qu'il importe de ne pas con­
fondre avec les grès ordoviciens. les grès 
« inférieur� » t.lu Sahara algérien. 
« Cette analyse <lu primaire maurita­
nien. poussée ver� le sud, à travers le 
Tagant, jusqu"au massif de l'AfoJlé, et sui­
\'ÏP vers l'est. par la falaise de Tichitt-
011alata justp1'au Fa,1:mibine. éclaire de la 
façon la plus �atisfai.-ante les travaux des 
géologues soudanais et permet enfin de 
paralléli:'er •lorén:want sans difficulté les 
termes cle la stratigraphie soudanaise -­
voire guinéenne - avec celle du Sahara 
occidental et du Sud Algérien. J'ai moi­
mi•me, d'ailleurs. var les grès du Fagui­
bine t.le TencJirma. de Temlifarma et 
du Débo relié les grès « inférieurs » de 
Tichitt-' >11alata it ceux de Bamako, indn­
bitablement homologues des prPmieri' (et, 
par conséquent. de ceux du Ta�anl et de 
f.hinguetti;. 
« Au nord <le Tombouctou, j'ai pu, sur 
plusieurs itinéraires différents, recouper 
<lans tonfo sa largem·. jusqu'au Hank et 
jusc1u 'aux granites du l\arùt. le Jlanc nord 
dn synclinal fi' Araouan, oi1 j'ai reconnu: 
1° une série paléozoïque s'étendant cl11 
Cambrien à Stromatolithes it un Carboui­
f ère inférieur surmonté en concordance 
d'assi:'eS argilo-gypseuses pouvant repré­
senter le Carbonifüre moyen ou mème <les 
termes plu� r{1cents ; 2° en di�cordance 
sur la série précédente. les grès à bois 
fossiles du continental intercalaire. 
Parmi les principales découvertes dans 
ce rncleur, il faut :'ignaler: 1° l'indubi­
table i<lentik des grès de Foum el Alba, 
d'EI .Mraïli cl'ln Echaie et du Kbnachiche, 
appartenant lo11!" au continental inter­
calaire, uullement au iJ_aléozoïque comme 
on l'avait supposé ; 2° la dü•cordance 
séparant les grè� <lu Khnachiche des 
argiles lie cle vin gypsifères sous-jacentes 
qui. contrairement à ce que l'on pensait. 
repo�ent 1•n concordance sur le..; calcaires 
carbonifère:' rle la hamma .a El llareicha: 
au enfin l'absence totale d'assise . .; anté­
rieures au Carbonifère autom de Tnru­
déni, la série primaire {•tant là normale, 
homogène, sans fenH: e sur Je Précam­
brien. 
« La décom·erte du Gothlandie11 de Tin­
ioulig, à 650 kil. de celui de Charania. à 
400 kil. de celui d'El Glatt, achève de déli­
miter ver;:; l'oue:St le :;yncUnal d' Ar�ouan 
et de la zone improprement appelée 
1< Djouf » sm· tont�s les carte . 
« Il n'existe pa� de « volcans » à 
Taoudeni. mais j'ai trouvé d'In DagoubPr 
à Mjebir (550 kil.) et du Khnachiche au 
Hank (350 kil), une extraordinaire abon­
dance de filons doléritiques ; ces tilons �e 
raréfient ver� l'ouest: sur toute la surface 
des platea11x mauritaniens, je ne connais 
que trois veines filoniennes, mais celles­
ci se multiplient dans Io llo<lh ; elle� 
percent toute la série primaire jusqu'au 
Carbonifère et aux argiles lie de vin qui 
le surmontent : dans un seul cas, à ma 
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connaissance, elles atteignent Je conti� 
nental intercalaire. 
« Dans la partie orientale de mon 
secteur de recherche�. f ai pu étudier une 
série fossilifère s'Hemlant du Mootien à 
l'Eocène et surmontée des « grès argi­
leux du Niger » formation azoï,1ue, détri­
tique, continentale, tri>s eompa1·able an 
lithes de Crocodiles et à Roseaux, rnses 
à diatomi•es, grès à Poil'1sons, brèche� 
os:'leuses à Hippopotame et Crocodile, 
sables divers, traverlins ,·, végétaux et à 
Mollusques, crot'ltes stalactitiques, caillon­
tis, sols noirs forestiers ;i Achatines, lits 
charbonneux, Mpôts salin� ou gypseux. 
etc ... Dans ce pays à rl>gime mouoclinnl, 
Principaux itinéraires de M. Tb. Monod dans Je Sahara occidental. 
c terrain des gour » dn Sud Algérien. 
transgre!'sive vers l'ouest dans Je nor<l de 
l'Azaouad mais ne paraissant pas dépasser 
la zone anticlit:ale, à peu près totalement 
pénéplanisée, Fagnibine-Tadrart-Eroug. 
« Des observations précédentes �e 
dégage un tableau d'ensemble de la 
structure du Sahara occidental où s'inte:­
cale, entre les zones anticlinales submé­
ridienne� dn This mauritanien et de 
l'Adrar des Iforas. la gigantesque gouttière 
db-symétrique <lu synclinal d' Araouan 
aux flancs chargés de plateaux imbriqués 
en marches d'escalier, et encombré en 
son axe des énormes dépôts lacn�tres dn 
« Djouf » et de l' Azaona<l ». 
« Les dépôts quaternaires d'eau douce 
m'ont spécialement occupé : ils abondent 
dans toutes les dépressions, sous la forme 
de calcaires à Mollusques, boue� à copro-
où se succt\dent les falaises, el sans 
réseau hydrol{raphiqne A l'e:-l de l'Adrar, 
clPs zones <l'épandage liuéuir��s l!l'allongent 
au pied des �radins ; la �ebkha esl le 
complément ni>cessairc de la falaise, 
comme le reconnait un rncabulah·e gl>o­
graphique opposant conslammeul les 
« dhar » aux « baten » ou le « Khrm­
chiche » aux divers « djour •. Accidents 
topographiques locaux, ces dépresl"ions 
peuvent atteindre cependant des dimen­
sions respectables : Asselar, Taoudeni. 
Te�hazza, Agneraktem, Tinionlig. les 
mares temporaires de l' Azlef, les im­
menses sebkhas du Hank appartiennent A 
ce type. 
« liais sur l'u.e du syudinal et, à un 
moindre degré d'extension, dau8 la renMre 
de l' Aouker, se sont étalties <le vl•ritable� 
mers intérieures : celle dn llc1 iyé a dû 
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attei11dre 800X400 kilomlitre�·. Le Niger 
supérieur fut longtemps u11 afJlueul de ce 
Tchad géa11t, qui n'eut jamais par contre, 
de rappot ts avec Taoudeni, ni, semhle-t­
il, avec les zones d'épandage du Tanez­
rouft, qui appartie11draient à un bas:-in 
entièrement distinct. 
« J'ai l'impresl"ion fJU'il sera. possible 
de di:-.Liuguer, dans l'extension des lac:; 
quaternaires, deux maxima, d'amplitude 
décroissante, séparés par une pha� e d'as­
sùcheme11t s(�vère au cours de la11uelle 
pourr1ail bien s'Nre installé le régime 
clunaire : les industries paléolithiques 
anciennes l"emble11t jalon11er les bords du 
premier lac et le� marins néolithiques 
pè>chaienl avec de:-; harpons en Ol" el del' 
hameçons de pierre ou d'os lel" Late:s 
et lel" Silures qui grouillaient dans le 
deuxième. 
« J'ai trouvé - mais toujours dans 
des ceutres habités, ou l'ayant été - des 
coquilles marine:-; ; it Tombouctou� j'ai 
étudié le:o' conditions de gh;ement des 
dépôts à Marginelles. auxquels je n'ai pu 
reconnaitre les caractères d'une formation 
naturelle, en place ; la conclusion de mes 
obserrntion:o' n'est pas en faveur de l'hypo­
thè�e d'une mer récente dans la région. 
2" Climat et biogéographie. 
'' Un dossier météorologique compre-
11a11t plul" de t3 moi� d'observations tri­
q11otidie1111e:-; et de� uotel" :-'Ill' tous les poi11ts 
1l'ea11 rencontré:-;, permettra quelques re­
man111es sur le climat de l'oue�t saharien. 
L'herbier, qui compte plus de 900 numé­
ro:-;, présente uu certain intérèl du fait que 
le:o' points de récolte s'échelonnent, en lou­
gilmle, du littoral atlantique aux colline:-' 
lie:-' Irora� et eu latitude� de la steppe 
sahl•lic11ne il baobabs, par delà Je Sahara 
typique à Corn11laca et .And1·opoyon pun­
'Jens, j11:'q11'a11 désert d'affinités paléar­
chiq11es it ,.\:i;p/wdelu8� R/w,, etc... Ayant 
franchi enriron rn fois la limite des flores 
:-;aharienne et sahélienne. j'ai l'intention 
de reprcndrP arec plu� de détail la ques­
tion de la limite méridionale du désert. 
'< Les récolte:o' zoolo�if1ues� sans être 
très abondaute:oï� renferment cependant 
•111elq11es documents 11tile:o', en particulier 
ceux 11ui concernent les faunes des eaux 
douce:-;, permanentes (gneltas du Tagant 
et de l'Adrar) ou temporaire� (dayas lie 
la ri�gion d' Ag11eraktem). Le:oï espèces 
snbros�iles sont as:-;ez bien représentées 
(.Mollusques, Poisso11s, Reptiles et Mam­
mifi•res) >>. 
3 .. Préhistoire et archéologie. 
« Les industries préhistoriques (pierre, 
os, céramique) recueillies comptent plu­
sieurs milliers d'échantillons. Les élé­
me11b les plus importants sont 8ans doute 
les riche:-' s(•ries de bifaces mauritaniens 
et soudanais, les vestiges d'un outillage en 
os, harpons et hameçons ( Aouker, Azaouad, 
Tilemsi) et de nombreux objets de parure 
néolithiques. L'étude <les stations en place 
permettra peut-ètre de paralléliser les 
principales industries lithiques avec les 
variations de niveau des nappes d'eau 
douce. 
« Le:; falaise:; de l'ouest m'ont fourni 
plu:;ieurs centaines de gravures rupe:;tres 
(et quelques peintures), appartenant, 
d'une part, à un groupe archaïque, préca­
melin et analphabétique� de l'autre à un 
groupe libyco-berbi•re réceul, camelin, 
accompagné de tifinar, enfin d'un groupe 
moderne, islamique. La fouille des sépul­
tures de Lemqader, à stèles ornées de 
gravures archaïque:-'. semble apporter la 
preuve de l'àge néolithique <le ces der­
nières. Le néolithique saharien, agricole 
et pastoral� ichthyophage par places, : uivi 
par une civilisation « libyen11e » de chas­
seurs nomades, montés it chameau et à 
cheval, utilisant des chars à deux roues, 
employant le métal, et remontant vraisem­
blablement elle-mi•me à plusieurs milliers 
d'années, pourrait bien être notablement 
plus ancien qu'on ne l'imagine générale­
ment. 
« Les iuscriptions rupestres sont innom­
brable� ; les tifinar abondent, témoignage 
de l'ancienne extension des « berhères » 
à travers tout le Sahara jusqu'à l' Atlan­
tique ; les inscriptions arabes sont par­
fois anciennes et m'ont livré des graphies 
curieuses et d'amusantes stylisations 
décoratives de la chehada, mais les textes 
épigraphiques les plus curieux de l'époque 
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musulmane sont quelque:-; lignes rédigée:-; 
dans les systi•mes cryptographiques à 
caractères séparés dits « saryaniyya » et 
« hibraniyya » ; le texte du Tart' ech-Ché­
rif, examiné il y a quelques années. sur 
une copie, par M. Marcel Cohen et dont 
j'ai retrouvé l'originaL est en « hybra­
niyya », alphabet secret dont un lettré de 
Chinguetti m'a fourni la clef. 
« De nornbrm1x monume11b lithiques 
(tumuli, croissant::-:, enceintes, aligne­
ments, etc ... ) ont été relevés, certains 
fouillés. 
« L'exploration de:-; site:-' archéologiques 
a donné des rt>!'nltats intére.,sants dans 
trois régions : l' Adrar Olt j'ai examiné 
diverses ruine:"ï dites « portugaises » -
le Rhiz où j'ai voulu revoir les Yestiges de 
Tegdaoust que Boéry suppo!"ait pouvoir 
rerrésenter I 'Aoudaghost des géographes 
arabes enfin le:-; établis::-ements de 
Te3hazza; .i'ai pu y recouuailrc , en dehors 
de l'emplacement des ancienne . ..; mines de 
sel. pris par Grosdemange pour une 
« ville », les restes de 2 agglomérations, 
situées l'une au nord-ouest, l'autre au 
sud-est des saliues ; de beaux vestiges 
d'architecture (arcs de plein cintre en 
briques de sel gemmes'. certains appar­
tenant peut-être à la mosquée signalée 
par Ibn Batouta) ont été relevés et de 
nombreux documen ls récoltés : pote­
ries peintes marocaines, objet s en cui­
nei tissus , verroteries anciennes à fils 
soudés, perles, etc. 
4° Mélanges ethnologiques. 
« Sans pouvoir mentionner tout ce qui 
concerne cette rubrique, je citerai cepen­
dant: des recherches sur les derniers ves­
tiges tsahariens de la langue azzer ( com­
plétant l'enquète du capitaine D. Brosset 
et que je publierai en collaboration avec 
ce dernier), sur l'histoire <le Ticllitt, de 
Taoudeni, de l' Azaouad, sur les noms des 
races dé Palmiers mauritaniens, sur le 
chadouf des oasis sahariennes, sur les 
arabesques peintes et les poteries de 
Oualata, etc. Un certain nombre de textes 
poétiques dialectaux intéresseront peut­
ètre les arabisants » .  
LES HUITRES 
DANS LA THÉRAPEUTIQUE 
On sait depuis longtemps que !'Huitre, 
comme tous les organismes mal'Îns, con­
tient de l'iode, métalloïde doul l'impor­
tance thérapeutique devient de jour en 
.ïonr plus considérable. Il :- emblc par suite 
logique d'en faire la base d'une mMlca­
tion iodée: malheureusement.la q11antitc" 
d'iode qu'elles renferment est si peu co11-
sidérable que les réactif� ordinaires n'en 
ré,·èlenl pas la µrésence. 
Les travaux commencés eu t9�9 par 
MM. Loubatié el Salles ont jeté sur c��ll' 
question un jour nouveau. Ces savants ont 
découvert que l'Iluitre avait la faculté 
d'absorber l'iode en quantité relalirnment 
considérable. et de la fixer it l'état orga­
nisé. 
Découverte fertile en cons(•quences, 
que nous expornrons plus loin. Car � i 
l'iode joue en médecine un rôle pn"po11-
dérant: celui-ci est limité, d'une part� en 
raison de la toxicité du métalloïde. d'autre 
part, par l'intolérance que manifestent 
pour lui beaucoup d'organismes; il n'est 
pas pos�ible de l'ordonner dans tous les 
cas où il serait utile de le faire. 
L 'iorle absorbé pa1· l' 1111 îl1 e: et as.- i mile'·, 
devient de l'iode v'Ïva1tl, qui peul it :-;on 
tour Hre absorbé �ans difficulté el assi­
milé sans crainte d'accidents. Mais, com­
ment rendre le �foll11s r p 1e plus richo 
en iode·? 
Les Huitres vivent normaleme11l da11:-; 
la zone des Alg.ie:o;, où leur principale 
nourriture est le plauctou végétal ; or, les 
Algues et le plancton sont susceplihles , 
sous certaines cordilious, <le lixer de 
grandes quantités <l'iode. Il eu 1 r�� ul "� 1fU0 
les Huitres, placées dans de l'eau de 111er 
suriodée, doivent assimiler 1111e plu� fnrte 
proportion de cet iode orgaui:oié, qu'elle:-; 
fixeront et qui fera désormais partie int.é-
g. ante de leur organisme. 
L'eau de mer contieul <le l'iode en faible 
quantité : mais les Algues -- ci'oi1 l'on 
extrait ce métalloïde - et le planclo 11 
végétal. ont, pour l'io.Je une graude affi­
nité: les expériei:ces de MM. Loubalii· et 
Salles ont p rouvé que ces organisme:-, 
Algues et plancton. peurnnt vivre clans 
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l'eau de mer artificiellement suriodée et 
eu extraire le métalloi<le en quantité 
remarquable. 
Les Hu itres. qui sont extri•mement 
voraces la Portugaise en pat ticulier 
se gavant de cette nourriture iodée. s'en­
richissent en iode en mi·me temps. C'est 
pour la mt•me raison que celles que l'on 
cultive i1 Marennes deviennent vertes, à 
cause de la grande consommation qu'e lles 
font cl' Algues Diatomées. 
L'Huitre d'ailleur:o;, absorbe à peu près 
toutes les substances que ren ferment le!' 
eaux da11s lesquelles clJe vil : c'est ainsi 
que, sur les côtes anglaises, en des 
endroits où se déversent des eaux char­
gées de sels de cuivre, elles deviennent 
vertes, comme nos Marennes. mai:-1 pour 
une autre raison; c'est aus:-:i poUff('Wi 
lorsque leur eau d'élevage est coutaminée, 
elles le sont elles-mêmes et conticn11e11t le 
redoutable colibacille. Or l'iode a un puis­
sant pouvoÏ l' bactéricide ; l'eau de mer 
suriodée, non plus que les Hu îtres qui y 
Yivent, ne renl'erment plus de colibacilJes : 
notons, en passant: cet rnteréssant rérnltal. 
Dans tout c·eci, ce qu'il faut retenir par­
ticulii•rement, c'e.•t la fa1..:ulté d'assimila­
tion de l'Huitre . qui est grande et s'exerce 
rapidement. Il est prohablf�, comme l'in­
dique M. le docteur Loubatié (Journ. J/éd. 
81J1'dl!aux, tO f'f>vrier t931), que l 'on en 
po1urail profiter pour faire absorber par 
ce �lollusque, des s:1b�tances intéressantes 
au point de vue thérapeu tique, le chlorure 
ile ma�nésium par exemple. Mais ce ne 
serait jamais qn'nn sel, tandi:-1 que l'iode, 
élément parfait de la vie ce llulaire , tant
dans la vie mai ine que dans la vie ter­
restre, s'organise directement, par l'in­
termédiaire d'un végétal ou d'un albmni­
noïde. 
Nous avons dit que la qua ntité d'io<le 
contenue •lans une Huitre normale était si 
faible qu'elle re:--tait, pratiquement, indé­
Ct>lable. Les Huitres traitées par l't>au <le 
mer :-:uriodée en renformeut, au contraire, 
une quantité notable. li. le Docteur Lon­
batié donne. à ce sujet, la précision sui­
vante : une Huitre ayant séjourné quatre 
jonr:-0 dans cette eau contient « 700 t'ois 
plus d'iode qu'une Huitre de mème àge et 
de mi•mc provenance soi tant d'un parc». 
Remarquons d'ailleurs q11e, passé ce court 
délai de quatre jours. le )follnsque n'ab­
sorbe plu:-1 d'iodt>. 
Ce11x qui consommemnt Iesditc . ..; Huitres 
absorbero11t donc de l'iode or;.ranhé, i1 
l'état vivant, loc·alisl• :-nrtout dans 'les 
branchies et les muscle:-:, puis dans J'hé­
palo-pa11créas et le ma11l1�au, �ans comp­
ter celui que co11tit>nl l'eau intervalvaire. 
Les consé1111ences thérapenti•Iti0.-i de CPS 
observations sont extri•nwment i11téres­
:-.;antcs. 
D'abord. !'Huitre est un aliment parfait, 
riche en vitamine� ut en protéines, et 
renf'erma11t pins d'éléme nts hydro-carbo­
nés que le Poisson. E11 outre , ses autres 
compo�ants, parmi lesquels le glycogène, 
le chlorure de magnésium et le cuivre, 
exercent, sur no organbme Junt l'état 
e:-;t déficient, l'action la pins hcureme. 
Aus:-1i a-t-elle été recommandt•e avec rai­
�oa dans les con vale:.-;cence:o; de maladies 
aiguës, et conseillée . cle nos jonrs, coutre 
la tuberculose. 
La méfiance manifestée à son endroit 
par quelques médecius est due à la pré­
sence po:ssible de ger mes nocif�, en parti­
Ci1lier du colibacille, qui enge ndre des 
lyph:>idPs d'une nature fort dangereuse. 
Nous avons vu plus haut que les Huitres 
traitées par l'eau de mer snriodée n'en 
contiennent pas. Par lei1r eau interntl­
vaire, eau de mer vivante et stérilisl•e, 
elles ont tons les avantages de celle-ci, 
sans co mpter 1p1'elle..; rnnl faciles à ingur­
giter ta.ndi.' qnc l'absorption de l'eau de 
mer elle-mème est tlil'licilement acceptée 
par les malades. 
Par la consommation des H uitres surio­
<lées, on peut donc réaliser u11e «cure ma­
rine à domicile ». Soit que l'on recherche 
le seul bénéfice des vitamines, soit que 
l'on se trouve en présence d'un cas où 
l'iode est indiqué, toutes les fois, en un 
mot. que l'état général du malade est 
déficient, on peut attendre de cette 
consommation les meilleurs résultats. 
On ne peut vraiment pas rf!ver de 
médication plus agréable. Il serait à 
souhaiter que l'élevage des Huitres en 
eau suriodée entràt dans la pratique géné-
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raie, et fùt intensifié de façon it obtenir 
une production abondante. Ainsi ces 
Mollusques, salutaire:-; et délicieux à la 
fois, entrés depuis loni:rtemps dans la 
consommation, Hgurant en bonne place 
sur les tables bien orduuuées, ne seraient 
plus seulemeut un mets délicat, mais une 
nour1 Hure bienfaisante et réparatrice. 
G. PonTEVIN. 
LA PUNAISE DES HIRONDELLES 
Un article de M. Marcellin, publié ré­
cemment par notre confrère Science et 
A/onde et reproduit. en partie par les 
grands quolidieus, a provoqué, chez les 
amis des Hirondelles, une certaine anxiété. 
Il y était dit en effet que ces gracieux 
Oh-eaux avaient, comme parasite, une 
Punaise, tr(\::i semblable it la Punaise de:-; 
lits, et (f U'ils étaient susceptible� de l.'in­
troduire dan:-; nos demeures, où elle se 
multipliait à la façon <le sa congénère. En 
revanche, nous avons sous les yeux nne 
prote::,tation dont l'auteur affirme n'avoir 
jamais vu de Punai::;es sur les HirondeJles, 
ni constaté une contamination de ce genre 
occa�ionuée par la présence de leurs nids. 
Il est peut-être opportun de mettre les 
choses au point. 
Il est vrai, malheureusement, que l'Hi­
rondelle est parasitée par une Punaise 
(Cimex hirundinis) ne différant guère, à 
première vue, de celle de nos habitations 
(Cimex lectularius), et aussi, que cet 
Hémiptère peut �e répandre dans les 
maisons et s'y rendre non moins insup­
portable que celui que l'on connaît trop. 
Mais, iJ faut 1tire que toutes le� Hiron­
dèlles u'en soul pas infectée:-;. Nous avons 
tenu dans nos mains <le jeunes Hiron­
delles, nous avons in:-pecté des ni<ls ré­
cemment abandonnés, saus rencontrer 
une Punaise. Et nous pouvons certifier 
aus�i que <les mai:-•on:-; où ces Oiseaux out 
fait leur nid durant de lougues années 
n'ont pas: pour cela, été envahit>:-; par 
lesdits parasites. 
Il ne faudrait doue pa:-;, par crainte des 
Puuaises, détruire S':lfüi discerneme11t le:-; 
nids des Hirondelle:-;; ce n'est que si l'on 
y constatait la présence de celle:-;-là que 
l'on serait excusable de le faire. Gardons­
nous bien d'aller trop vite et de tourmen­
ter, sans motif certain des Oiseaux non 
seulement agréables à voir, mais d'une 
très grande utilité : ce serait uue faute 
dont nos jardins, uos vergers et uns 
. èhàmps se re�sentiraient bientôt. 
Nous remarquons encore, dans l'un des 
articles écrits à ce sujet, l'expression 
« Punaises volautes ».C'est probablement, 
le résultat d"nne confusion que l'on uous 
permettra de signaler. L'HirondelJe a, en 
effet, des parasites pourvus d'ailes, In­
sectes au corps plat qui vivent dans se:-; 
plumes. Ce ne sont pas des Punaises mais 
des Diptères, des genres Anapera el Sit'­
nopteryx, qui sont en général inoffeusif:-; 
pour l'Homme malgré le suçoir dont ils 
sont pourvus, qui leur permet de pirf11er 
assez fortement; lorsqu'on prend dans ses 
mains une Hirondelle virante, 011 les voit 
sortir du plumage, et s'envoler: il 11'y a 
donc pas lieu de s'en inquiéter. 
